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S. B M N S C 1 W Y ™ ,,,
Installations d’eau ef de gaz

Toujours un grand choix de lustres, pota­
gers et réchauds en magasin.

Devis gratuits sur demande.

Emile Pfenniger Vins et liqueurs
S p éc ia lité  :

Vins d’Asti — Neuchâtel et Malaga
En automne : M oût du  p a y s  

Boulevard do la Gare

Serre 3 5  a C E R C L E  Û 1 W M B R  3 5  a Serre
Ancienne Synagogue

Consommations de premier choix
— Excellents vins —

Bière de la Brasserie Ulrich
T é l é p h o n e  T é l é p h o n e

kJlE?ï¥NI RF? t? ^  CODRVOISIER, 4W e S M î f  La Chaux-de-Fonds
■ Denrées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

Rue Léopold-Robert l i a

A LA CONFIANCE ROc? “ Æ ES
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Draperies 

pour Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

L ain ag es Ail GAGNE P E T IT  S o ie rie s  
C, K M  DIJ STA.VD E. M EYER & Cie B l'E  DD STAND, 6  
Corsets français, prix de fabrique. -  Blancs

W/Denrées coloniales. Vins
 _ , J  Km  et spiritueux. Farines,

sons, avoines. Mercerie. Laines et cotons.

L. Vertliier et Cie R,DE "E° VE ?lirand choix de 
C hapellerie en tous genres. — Toujours grand 
assortiment de Cravates.

focob Schw eizer P la ced e  rH 6tel-de-Ville
Boucherie — Charcuterie

Magasins du Printemps, J.-H. Matile
^JHRue L éo p o ld -R o b ert 40. —  H a lte  d u  tra m w a y
V êtem ents pour hom m es, jeunes gen s, enfants

F n i r p r i p - M p r p p r i p  t a b a c s  c i g a r e sc p i u e i  l e  m e i  u e i  l e  VINS EX l i q u e u r s

A loïs M ESSM ER
ru e  du  C ollège, 21  La C hau x-d e-F ond s

ira sser ie  de la lom ète bÏ S r b j S
MUNICH, PILSEN, e n  f û t s  e t  e n  b o u t e i l l e s

Grand Bazar ^ iT p ÂNIER FLEURI
Spécialité d’articles m ortuaires en tous genres

M EM ENTO

Cercle ouvrier: C om ité  to u s  le s  m a r d is .
Fête centrale ouvrière : C om ité  to u s  le s  v e n ­

d r e d is  au  C ercle o u v r ie r .
Bibliothèque du Cercle ouvrier. —  Le m e r c r e d i 

s o ir  d e  8 1 /2  à 10 h e u r e s  e t le  d im a n c h e  
d e  10 h e u r e s  à m id i.

La M én agère . — Distribution des marchan­
dises chaque samedi, de 8 à 10 heures du 
soir, au Cercle ouvrier.

L’Amitié. —  R é u n io n  le  je u d i,  à 9 h . du  so ir ,  
au lo c a l, C h a p e lle  o.

Section littéraire l ’Am itié. —  R é p é t it io n  le  
v e n d r e d i, à 9 h . du  so ir , au  lo c a l, C ha­
p e lle  5.

Monteurs de boîtes. —  R é u n io n  du  b u reau  
ce n tr a l e t du c o m ité  lo c a l to u s  le s  j e u d is  à 
8 1 /2  h eu res  du s o ir  au Cercle ouvrier.

N otre p r im e
1 panier de 6  litres vieux Malaga

de la m aison 
F*aul P E Y T R E Q U I N

Burrau : Rue Neuve D 
LA CHAUX-DE-FONDS

La prime sera délivrée par voie de tirage 
au sort.

Ne sont admis à participer au tirage que 
ceux qui auront payé le 3e trimestre de cette 
année jusqu’au vendredi 6 juillet.

*£’tffetuatité
La première fête centrale

Par un temps, comme fait à souhait, ni 
trop chaud ni trop humide, a .eu lieu la 
première fête centrale des ouvriers orga­
nisés.

La veille, au moment où là fanfare du 
Grütli jouait la retraite dans les rues, quel­
ques gouttes de pluie étaient tombées — Et 
les visages s’attristaient.

Aurait-on la pluie? Notre région semble, 
par périodes, avoir la spécialité des di­
manches pluvieux. Rien d ’étonnant à ce 
que le ciel nous réservât, pour cette occa­
sion, une de ses plus désagréables averses. 
Cependant on vivait sur bon espoir.

Au local du Grütli romand (café Gysi), les 
membres des Comités centraux réunis dis­
cutaient la proposition Hof et lui faisaient 
bon accueil en principe.

Le lendemain, la journée s’annonçait mal 
au début; de gros mages venant du Locle, 
menaçaient. Un vent assez vif les dissipait 
heureusement. Etc’est par un clair soleil que 
les musiques : « les Armes-Réunies » et « la 
Fanfare de Grütli » accueillirent nos invités 
aux différents trains. Celui de Bienne nous 
amenait un fort contingent de Biennois, la 
musique de Mett — que nous avons eu 
l’occasion d’apprécier au cours de cette 
journée — une phalange de travailleurs de 
Granges, de nombreux ouvriers et délégués 
de Porrentruy et de toute la vallée d’Erguel, 
une délégation spéciale du Comité central 
de la fédération des ouvriers brasseurs à 
Berne. De Neuchâtel, l’Union Ouvrière avait 
envoyé ses délégués ; par le même train, 
quelques amis du beau canton de Vaud et 
de Genève.

Le train du Locle arrivait en bataillon 
avec sa fanfare ouvrière, Gottfried Gygi, 
conseiller communal, en tête, et nous ame­
nait une délégation bizontine.

Bientôt le cortège se met en branle pour 
se rendre à la place de l’Ouest. Le chef du 
cortège, notre ami Jean Sunier se multiplie
— Les musiques jettent à tous les échos 
leurs notes cuivrées, les bannières claquent 
auvent, les torses se redressent, les jambes 
marchent en cadence et le cortège se déroule 
au milieu d ’un immense concours de popu­
lation, faisant songer à ces vers de je ne 
sais quel poète :

Ils on t au cœ ur force e t courage 
Ils s’en vont joyeux  e t a ltiers 
E nfants, saluez au passage 
Le régim ent des ouvriers.

Sur la place de l’Ouest, nouvelle organi­
sation — Les manifestants se massent der­
rière les écriteaux de leur corporation res 
pective (comme disent nos conférés de lan­
gue allemande). Après des ordres répétés 
du chef du cortège, qui se multiplie et 
s'égosille, on part. Les Armes-Réunies sont 
en tête avec la fédération des monteurs de

boîtes. Et le cortège s’étend, interminable, 
un cortège « comme il y a longtemps qu’on 
n ’en a pas vu à la Chaux de-Fonds. »

Combien compte-t-il de participants ?
Nous ne saurions le dire.
Nous avons entendu parler de 1300, de 

1300, de 2000, de 3000 manifestants. Tout 
ce que nous pouvons dire, c’est que le cor­
tège avait des proportions absolument inu­
sitées.

Après avoir longé la rue du Parc, monté 
celle du Stand, suivi dans presque tout son 
parcours la rue Numa Droz, descendu la 
rue des Armes-Réunies et s’être déployé 
dans la rue Léopold Robert, il gravit la rue 
du Grenier, ondule le long de la rue du 
Manège, traverse le pont de l ’Hôtel de Ville, 
oblique par la rue de l’Etoile, serpente par 
la rue Fritz Courvoisier pour contourner 
brusquement par la rue de la Balance et 
s’arrêter sur la Place Neuve.

Long et parfois pénible ce trajet qui nous 
amène souvent la sueur au front, mais qui 
a le grand avantage de nous permettre de 
parcourir La Chaux-de-Fonds d ’une extré­
mité à l’autre.

Sur la Place Neuve, les manifestants se 
groupeut près de la pharmacie Bech, en 
face de l’atelier de M. Betschen, lequel, très 
oHügeamment a mis à la disposition du co­
mité d ’organisation, le balcon de son loge­
ment, au 1er étage. C’est de là que les ora 
teurs se feront entendre.

Les Armes-Réunies jouent une ouverture 
et le Président du Comité d ’organisation, 
Gustave Schaad, prononce les paroles sui­
vantes :

Chers concitoyens,
Chers camarades,

Au nom de l ’Union Ouvrière et du Co­
mité d'organisation, au nom de la popula­
tion de notre cité, je vous souhaite la plus 
cordiale bienvenue, et je vous assure que 
pendant le cours de cette fêle, les marques 
de sympathie et de fraternité ne vous feront 
pas défaut, car nous pouvons vous le dire, 
déjà pendant la période d’organisation, 
nous avons rencontré auprès des Sociétés, 
auprès du public de notre ville, un appui 
précieux et je leur adresse ici nos plus 
chaleureux remerciements.

La Société des fabricants d ’horlogerie et 
le syndicat patronal des décorateurs nous 
ont donné une des plus éclatantes marques 
de sympathie en subventionnant notre fête, 
cela nous montre que l’utilité d ’une bonne 
organisation ouvrière est de mieux en 
mieux comprise dans les hautes sphères de 
la société. Aussi, chers compagnons, unis­
sons-nous de plus en plus, propageons les 
saines et grandes idées de solidarité et de 
fraternité, et pour l’ouverture de cette fête, 
je vous invite à porter un triple vivat à 
l’union, à la solidarité et à la fraternité de 
tous les travailleurs.

Vive l’union des travailleurs !
Vive la solidarité !
Vive la fraternité !

Citoyens,
Nous aurons à entendre nos collègues 

Reimann et Waller Biolley, sur le désir que 
nous avons de voir réaliser les syndicats 
obligatoires, vu le temps restreint dont 
nous disposons et pour faciliter notre tâche, 
je vous prie de faire le plus de silence pos­
sible.

Et je donne la parole au citoyen Rei­
mann.

D iscours de Reimann
Chers camarades et amis,

11 a pu paraître téméraire que de vouloir 
fusionner des fêtes centrales de nos diffé­
rentes fédérations en une seule fête géné­
rale de tous les ouvriers organisés de la 
région liorlogère, mais grâce au zèle déployé 
par nos amis de la Chaux de-Fonds, la

manifestation a pleinement réussi. Nous 
exprimons nos plus sincères remerciements 
au Comité d ’organisation de nous avoir 
fourni l’occasion de faire de la propagande 
en faveur d ’un postulat qui nous a toujours 
vivement préoccupé : je pense parler des 
syndicats obligatoires. Et lorsque je prononce 
ces mots, je dois immédiatement penser au 
promoteurdelaquestion.des syndicats obli­
gatoires, au généreux vieillard Dr Coullery, 
qui, le premier: dans nos contrées faisait 
de la propagande en leur faveur et faisait 
ressortir les bienfaits que nous pouvons en 
attendre. Je rends hommage à ce vieux lut­
teur et lui exprime les remerciements de la 
classe ouvrière toute entière.

En 1890, c’est le congrès de la fédération 
ouvrière suisse d’Olten qui s’occupe de la 
question des syndicats obligatoires. M. le 
Conseiller d’Etât Auguste Cornaz de Neu­
châtel présente un crtain nombre de thèses 
à ce sujet.

Les années après, le congrès ouvrier de 
Bienne écoute M. le Conseiller national 
Favou faire une péroraison sur la même 
question et en 189G, les mêmes assises du 
parti ouvrier adoptent les thèses que j ’avais 
l’honneur de présenter.

Pourquoi réclamons-nous les syndicats 
obligatoires ? Parce que nous ne voulons 
pas que l’action syndicale soit continuelle­
ment menacée par la masse des indifférents 
et des inconscients.

Parce que nous voulons que l’œuvre 
poursuivie avec un si grand et beau courage, 
avec une si rare abnégation par nos syndi­
cats et fédérations, soit couronnée d ’un 
succès complet.

On peut affirmer, par exemple, que sans 
les syndicats l’horlogerie serait encore 
beaucoup plus dépréciée qu'elle ne l’est 
actuellemem : beaucoup de patrons, d ’ail­
leurs, le reconnaissent. Le secrétaire ou 
vrier termine son discours par quelques 
considérations générales, montrant dans 
les syndicats obligatoires les piliers d ’une, 
future organisation sociale, meilleure suiis 
tous les rapports que celle existant actuel­
lement. (Appl.)

Discours de W. Bioiley
Citoyens,

Le Comité dVrganisation de cette gran­
diose manifestation ouvrière m ’a fait l’hon­
neur de ine désiguer pour prononcer ce 
qu’ou e3t convenu d ’appeler «le discours 
de fête. »

J ’ai accepté cette tâche, non pour le plai­
sir contestable de haranguer une foule, 
mais pour tenter dans la mesure de mes 
forces et de mes moyens, de dégager la si­
gnification et la portée de cette journée — 
qui marquera dans les annales du proléta 
riat — et d ’exprimer aussi clairement que 
possible les sentiments qui nous animent 
tous en ce moment.

Après avoir serré la main avec plaisir 
aux camarades qui ont la joie et l ’orgueil 
d’assister à cette fête, notre pensée s’est ar­
rêtée un instant à tous ceux qui, pour des 
causes diverses : l’indifférence, l’éloigne- 
ment, la maladie, les infirmités, la vieilles­
se ou tout autre empêchement, ne sont pas 
au milieu de nous.

Ce sentiment nous conduit tout naturel­
lement à regretter plus encore ceux que la 
mort impitoyable a fauchés: les Sclnvyzgné- 
bel, les Héritier, tant d’autres vaillants et. 
obscurs pionniers de l'organisation ouvrière 
qui ont dépensé jusqu’à leur dernier souf­
fle de vie pour grouper -leurs collègues, les 
réunir en syndicats, les unir dans le fais­
ceau des fédérations et leur faire compren­
dre que l’union fait la force.

C’est sous l’invocation de ces ouvriers de 
la première heure, tombés au champ d’hon 
neur et dont les noms méritent d ’être gra­
vés dans le cœur de tous les travailleurs



L A  S E N T I N E L L E

conscien ts  et  r econnai ssant s ,  c ’est  sous ce 
pa t ronage  que  je voudra i s  voir  la p rem iè re  
féte cen tra l e  des ou vr ie r s  organisés.

Le p r o lé t a r i a t  se g r a n d i t  en ho n o ra n t  ses 
mor ts .  Accordons  donc  un  sou ve n i r  à ces 
che r s  d i sp a ru s ,  dont  le c œ u r  t r e s s au te ra i t  
d ’aise et d ’a l légresse  s ’il l eur  étai t  donné  
d ’ass i s t e r  à ce fo rmidab le  g r o u p e m e n t  des 
forces ouvr ières .

Travailleurs,
Nous pouvons d ’a u t a n t  plus  volont i er s  

l e u r  r e n d r e  ce jus t e  t r ibu t  d 'h o m m a g e  
q u ’ils fu ren t  les per sévé rant s ,  les iufat iga 
bles se meurs ,  ne se la issant  j a ma i s  de r épé 
t er  que  le p ro lét a r i a t  doit  s ’o rgani se r .

Vous tous qui  man ifes tez en ce jour ,  vous 
avez com pr i s ,  la force et la g r a n d e u r  de 
l ’idée syndicale.  Pa r t ie  d ' u n  se n t i m e n t  n a ­
turel  l ég it ime : la défense,  la sauveg arde  
d ’in té rê t s  profess ionne ls ,  l ' act ion syndicale 
ne s ' a r r ê t e  pas en che mi n .  Elle vise à s ' é ­
t en d re  d au s  l’espace et non se u l em en t  à 
g r o u p e r  tous les ou vr ie r s  de la mê m e p r o ­
fession ma is  à u n i r  par  un lien ét roi t  toutes 
les b ran ch es  se r a t t a ch a n t  à la m ê m e in ­
dus t r i e ,  et les indus t r i e s  s imi la i re s ,  elle 
tend  à r éa l i se r  dans  le do m a in e  é c o n o m i ­
que ,  ce qu i  a fait la forci- invu l né rab le  des 
Walds t a t t en ,  c ’es t  à d i r e  la confédéral ion  
des  ouv r ie r s  sa lar ié s  qu i ,  c o m m e  les pât res  
d ’aut refoi s ,  on t  l e u r s  bai l l is  in dus t r i e l s  et 
l eu rs  Gess ler  modernes .

L ’act ion syndicale,  com biné e  avec l 'act ion 
pol i t ique,  qu i  — permet t ez moi de le d i r e  
en pas san t  sont  da ns  un pays d é m oc r a t iq ue  
si é t r o i t em e n t  liées q u ’el les ne se c o m p r e n ­
n en t  pas l ' une  sans  l ’au t re  — est  le moyen  
d ' a f l r anch i r  les t r ava i l l eu r s  de la se rv i t ude  
d u  capi ta l .  Et cet  a f f r an ch i s sement  mér i t e  
à coup s û r  de uous  pass ion ner  et de nous  
e n t h o u s i a sm e r  a u t a n t  q ue  nos pères  qui  
lu t t a i en t  po ur  l ' indé pen dan ce  du  sol et  de 
la nat ion .  Car  q u ’im p o r te  que  nous  possé 
d ions  s u r  le pap i e r  et t h é o r i q u e m e n t  toutes 
les l ibe r tés  possibles  et  im ag inab les ,  si en 
fait, si eu réal i té ,  nous  vivons sous  la con 
Ira inle ,  sous la t e r r e u r  de ne pas t r o u v e r  
du  t ravai l ,  avec l ’angoi s se  d ’êt re  je tés d ' un  
j o u r  à l’au t r e  s u r  le pavé,  lo r squ e  nous  di 
sons  not re  op in ion  net t e et f rauche ,  si, en 
u n  mot ,  nous n ’avons  pas le d roi t  de d i s ­
poser  de n ou s - mê m es  et de nous condu i re  
en ho m m e s  l ibres  et égaux  en t r e  eux.

Syndiqués,
L’organ i sa t ion  synd ica le  est  à coup sû r  

un  pui s san t  levier  d ’é m an c ip a t io n ,  p u i s ­
qu ' e l l e  sub s t i tue  à la faiblesse de  l ' ou vr i e r  
isolé, pouva n t  ê t re  cassé c o m m e  un fétu de 
pai l le pa r  le pat rona t ,  la force d 'u n  faisceau 
de volontés et d ' éne rg ies  qu i ,  en s ' a p pu ya n t  
m u tu e l l e m e n t  l’une  s u r  l’a u t r e ,  peuvent  
ê t re  dif f ici lement  rom pu es .

Mais vous le savez tous co m m e moi , 
mieux  que  moi,  si fort  q ue  soit  le syndicat  
o uv r i e r  l ibre,  q u an d  bien  mê m e il r éuss i t  
t r è s  souven t  à t r a i t e r  de pa i r  à com p ag no n  
avec la pu i s sance  pat ronale,  il e s t  sous  la 
menace  co n t in ue l l e ,  p e r m a n e n t e ,  d ' une  
force d ' a u ta n t  plus  r ed ou ta b le  q u ’elle est 
an ony m e,  vous en tendez  bien que  je veux 
pa r i e r  des  ou vr ie r s  non syndiqués .

Vous avez t ravai l lé  avec une  éne rgie  in 
domp ta b le ,  d igne  de tous éloges,  à r ec ru te r  
le plus  g r and  n om br e  possible d ' ah é re n l s  ; 
vous avez cons t i tué  une o rgani sa t ion  qui  
mér i t e  d ’ê t re  p roposée eu exemple .  Ent re  
vous tous,  syn d iqués ,  vous vous se rrez  les 
coudes  et vous avez le s e n t im e n t  et le souci  
t r ès  net s de votre sol ida r ' t é .  S ur v i e nn e  une 
grève  pour  une cause ou po u r  une au t re ,  
mot ivée que lquefo i s  — cela s 'est  vu so u­
vent  — par  le s im ple  dé s i r  de r u i n e r  une 
o rgan i sa t ion  ou vr iè r e  d ev en ue  menaç an te  
ou inqu ié tan te .  Alors,  c’est  l’ex i s t ence «lu 
syndicat  lui mê m e qu i  m a lh e u r e u s e m e n t  
es t  en  jeu.  Les r ése rves amassées  d i spa ra i s  
sen t  p r o m p te m en t .  Avec l’aide  des  un ions  
ouvr iè res ,  des  synd ica t s  amis ,  des  organi  
sa l ions s imi la i r es ,  il r és is te long temps ,  très 
lo ng tem ps .  Mais qu ' i l  soit vaincu ou q u ’il 
t r io mp he ,  le syn d ica l  n ’en est pas moins  
épu i sé  f inanc iè rement  et doi t  r e c o m m e n c e r  
à nouveau  son t ravail  de Sisyphe.  ICI cela, 
g râce à qu i ,  g râce à la foule a n o n y m e  des 
non  syn d iq ué s  qui  vont p r ê t e r  l eur s  bras  
a u x  e m p lo y e u r s , c o m m e t t a n t  vis à v i sd ' eux  
m ê m e un c r im e  de lèse sol idar i té  e.l une  
t r ah i son  à l ’éga rd de leurs  frères de t ravai l .

Et cela n ' a r r ive  pas se u le m e n t  en cas de 
" r ê v e ;  ça se r en co n t r e  toutes les fois q u ' u n e  
t entat ive  d ’a u g m en ta t io n  de p r ix ,  de rein 
veinent  de sa lai r es  se produi t  ; mieu x  e n ­
core,  c ha q u e  jour ,  ils sont  cohor te ,  ils sont  
légion les f aux- frères  qui  co ur e n t  les a t e ­
l iers et  les f ab r iques  otTrant l eu r  t ravai l  à 
plus  bas pr ix,  pou r  r e t i r e r  le pain de la 
bouche de ceux qui  m a in t i e n n e n t  les salai  
res.  Plus n o m b p e u x '  encore  sont- i ls  aux 
he ures  noi res  de cr ises . . .

Sy nd iqués ,  tout  cela vous le savez I Et 
c ' es t  pourquo i ,  no u s  ne vous en do rm e z  pas 
da ns  la q u ié tud e  d ’une  o r gan i sa t ion  v i­
go ureuse ,  s u r  l ' orei l ler  de paresse d un s y n ­
dical  professionnel  pui s san t  et  co m p ta n t

de n o m b r eu x  a d h é r e n t s ,  vous r éc lamez 
sans  cesse et avec éne rg ie

les syndicats obligatoires.

Ouvriers,
Vous les r éc lamez sans  cesse et tou jours  

et on ne vous les accorde pas.
Que les paysans  se p la ignen t  de la grêle 

ou du  phy lloxé ra ,  aussi tôt  011 crée  pour  
eux  l ’a s su re nce  ob ligatoi re cou t re  la g rêle  
et  con t re  le phyl loxé ra ,  c ’est à-di re,  un  s y n ­
dicat  obl igatoi re  con t re  un pér i l  éventuel  et 
p rob lém at iq ue ,  moins  me naç an t ,  que  celui  
qui  tend à dév as te r  le c h a m p  de l’in d u s t r i e  
hor logère ,  ce pa t r im oine  c o m m u n  de tous 
ceux  qui  hab i t en t  la r égion hor logère.

Si un  g r ou pe  de p ropr i é t a i r e s  de t e r ra ins  
ma ré ca g eu x  veulent  a m e n d e r  l eu rs  sols,  ils 
n ’on t  q u ’à eu faire la d e m an d e ,  on les c o n s ­
t i tue  im m é d i a t e m e n t  en syndicat  obl igatoi re 
de  d ra inage .  S ’en t rouvent - i l s  qui  soient  
mé con te n t s  d ’avoi r  des  t e r re s  d i spe rsées  
a ux  q u a t r e  coins  de l eur  vil lage,  pourvu  
q u ’ils soient  la ma jo ri té ,  le coderu ra l  les 
auto r i se  à c ré e r  un  synd ica t  obl igatoi re  
d ’échange  de parcel les .

Dès q u ’il s ’agi t  de l’ag r i c u l t u r e ,  le s y n d i ­
cat  obl iga toi re  est  chose excel lente.  De 
ma n de - t  on qu ' i l  soit  ap p l i qu é  à l ’ind us t r i e  
et  aux ouvr ie r s  — qui  l’on t  t rouvé et in ­
venté — a lo rs  le synd ica t  obl iga to ire dev ien t  
une  ex t ravagance ,  un e  utopie .  Le synd ica t  
ob l iga toi re  es t  une vér i t é pou r  les paysans  
et  po u r  les p ropr i é t a i r e s ,  ma is  un  mensonge  
pour  les indus t r i e l s  et  po ur  les ouvr ie rs ,  si 
l ’on en croi t  la sagesse de nos d i r igeant s .

Exp l ique  qu i  voud ra  cel te  anomal ie ,  pour  
ma pa r t  je déc la re  ne l ’avoi r  j am ai s  c o m ­
prise.

Mais s ’ils ne nous accorden t  pas les s y n ­
d icats  obl igatoi res ,  nos g o u ve r n a n t s  nous  
p roposent  parfois  d ’au t r es  r emèdes .

Je  ne par le  pas de la loi s u r  les confli ts,  
é l aborée  par  un social iste genevois ,  ma is  de 
la t r ans fo rm at ion  de la C ha mb re  Cantona le  
neuchâte lo i se  à l aque l l e  on a laissé le soin 
de t r a n c h e r  les confli ts col lectifs et  qu i  — 
co m m e une  no mi n a t io n  récén te  vient  de 
l’a p p r e n d r e  au pub l i c  o u vr ie r  — est  o r ga ­
nisée de façon à ce q u e  l ’é l ém e nt  pat rona l  
ai t  t ou jours  la ma jor i té  da n s  le bu rea u  de 
conci l i at ion.

Si c ’est  avec des  me su re s  de cel le sor te 
q u ’on s ’imag in e  faire cesse r  les r eve nd i ca ­
t ions  p r o lé t a r i ennes  — je le déc la re  bien 
hau t  et je pense q u e  vous l 'af f i rmerez tous 
avec moi — nous ne so m m es  pas p rès  de 
dép os e r  les a r m e s ,  et  je crois  ê t r e  l’organe-f  
de  toute la pop u la t ion  ouv r iè re  o rgan i sée  j  

de no t re  ville en p r o c l a m an t  que,  conçue 
s u r  de tel les bases,  la Ch a m b r e  Cantona le  
neuchâ teloi se  r éo rgani sée ,  in s p i re ra  tout  
jus t e  un  peu plus de mé l i auce q ue  la p r éc é ­
den te  aux  ouv r ie r s  neuchâteloi s .  (Longs 
appl.)

Ce q u e  nous  d e m a n d o n s  aux  autor i té s ,  ce 
n ’est  pas d ’au to r i se r  les g ros  bonnet s ,  qui  
sont  en mino r i t é  dans  la nat ion ,  à avoi r  la 
ma jo r i t é  da n s  les Conseils ,  da us  les Bureaux  
et  d an s  les Chambres .  — P r a t i q u e r  de cet te 
façon, ce n ’est  pas faire une ré fo rme ,  c ’est 
p e r p é tu e r  l ’é t at  de  fait m a lh e u r e u s e m e n t  
exi s tan t .

Nous d e m a n d o n s  pu re m e n t  et s im p le m e n t  
q ue  pa r  m e s u re  d ’o rd re ,  de sécur i té ,  de 
sauvegarde ,  de ga r an t i e ,  011 veui l le faire 
r e n t r e r  da u s  le c he m in  du  devo ir  ceux qui  
s ’en éca r t ent ,  q u ’on obl ige les ma l fa i t eu r s  
— inconscien ts  ou volou ta i re s  — à ne pas 
faire du tort ,  à ne pas r u in e r  l eur s  caina 
r ades  — le ur s  col lègues.  Est-ce t rop  ré 
c l a m e r  ?

Ali-J je sais q u ’on par le  i m m é d ia te m e n t  
d ' un e  g rave  a t te inte  à la l iber té.  — Vos 
syndicat s  ob liga to ires ,  nous di t -on,  c ’est 
l’em b r i g a d e m e n t ,  c ’est  la case rne ,  c'est  le 
d es po t i sm e  de la col lectivi té,  c ’est  l’anéan  
l i s semenf  de toute l ibe l l e  et de toule i n d é ­
pendance .

El je r épond s  :
Qu’en tendez-vous  pa r  l i b e r t é ?
La l iber té  n'est  pas,  11e sa ura i t  pas ê t re  le 

d ro i t  de nu i r e  à son p rocha in  et de l ' empê 
ch e r  de vivre d ’une  vie compa t ib le  avec la 
d ign i t é  de l’ex is tence  h um a in e .  Vous  avez 
des  l ivres  bo ur rés  de d isposi t ions  a t t e n t a ­
toi res  à la l ibe r té  hum ai ne .  Tout  vos codes 
pénau x  vouen t  une  sol l ic i tude spécia le  aux 
a t t e intes  à la p ropr ié t é .  — Or, le plus  g rand  
n om br e  des  c i toyens  n'a que  la propr ié t é  
de son t ravai l  — Celle ci est  aussi  r espec ­
table,  pour  le moins,  que  n ’impo r te  quel l e  
au t re .  — L’o u vr ie r  qu i  va d an s  un  co m pt o i r  
t r ava i l le r  à pr ix plus bas q u e  ceux payés,  
por te  a t te in te  à la p ropr i é té  des  ou vr ie r s  
qui  y sont  employés .  C'est un  la r ron,  c ' es t  
un voleur .  Vous ne le punissez pas ;  au con 
t r ai r e ,  vos lois le protègent .  Et cela est  un 
con t re  sens,  un  i l logisme intolérable .

D'un au t re  côté,  la l iber té  est  i l l usoi re qui  
consis te  à d é p e nd r e  de l’e m p lo y eu r  ou de 
l’ollre à plus  bas pr ix du  p r em i e r  venu.  La 
l iber té essent i el l e,  d ’où décou len t  toutes les 
au t re s  et s ans  laquel l e nul le  au t r e  n ’existe,

c’est de g ag n e r  sa vie n o r m a l e m e n t  et  c on ­
venablement .

C’est  aussi  nécessai re  pou r  vivre h u m a i ­
n em en t  que  d ’avoi r  le bagage é l émenta i re  
d ’ins t ruc t ion  q u ’011 récol te à l’école p r i ­
ma ire.

Vous jugez ind ispensab le  de déc ré te r  
l ' in s t ruc t ion  p r im a i re  obl igatoi re — parce 
que  d ites-vous ,  c'est  la base ind ispensab le  
po ur  pe r m e t t r e  à un ci toyen de vfvre c on ­
vena b le men t .

E h !  bien le synd ica t  obl igatoi re  n ’est 
au t r e  chose que  l ’école g ra tu i t e ,  la ïque et 
obl igatoi re,  cela va de  soi,  des ouvr ier s . . .  
pa r ve nus  à l’âge de ma tu r i t é  et  qu i ,  com m e 
tous les ho m m e s ,  a p p r e n n e n t  toute  l eur  
vie.

Citoyens !
Je  vous invi t e à acc lamer  avec moi le 

synd ica t  obl igatoi re,  c o m m e  un  moyen  
pu i s san t  d éducat ion  p r o lé t a r i enne  et  com m e 
la base d ’une o rgan i sa t ion  sociale fu tu re  et 
me i l l eu re  que  la nôtre .

Vive le syndicat  o b l i g a t o i r e !
Vive l’o r gan i sa t ion  p rofess ionne l l e!
Vivent  les t r ava i l l eur s  !

Ce d i scours  a été f r é q u e m m e n t  i n t e r r o m ­
pu pa r  de ch a le ur e u x  app l aud i s sem en t s .

La résolut ion  su ivan te  est  votée à l’unan i  
mi té  pa r  les mi l l i e rs  de par t i c ipan t s  et  avec 
en t ho us i as me .  A la con t re  ép reuve ,  per son 
ne ne se p rononce  con t re  le vœu q ue  voici :

<( Les ouvriers de la région horlogère. réunis 
en fête centrale  le 1er juillet 1900, a  La Chaux- 
de-Fonds. se décla ren t toujours partisans des 
syndicats obligatoires et expriment aux autori­
tés  fédérales le vœu qu’elles é tud ien t sans  re ­
tard la question de l’organisation profession­
nelle basée su r  les syndicats obligatoires.

Ils profitent de cette occasion pour engager 
cha leu reusem en t tous leurs cam arades  non- 
syndiqués à  en tre r  en masse dans les syndicats 
respectifs de leu r  profession.»

Le cor tège se sc inde en t rois  colonnes,  
dont  la p r em iè re  se r end  au S ta n d  des A r ­
mes-Réunies , la d e u x i è m e  à Bel A ir  et  la 
t ro i s i ème  à la Brasserie de la Serre , locaux 
dans  lesquel s d ’excel l en ts  ba nqu e t s  sont  
servis .

*  *  *  *  * 

Au S t and ,  N um a Rober t -Wæl t i ,  dépu té  
est  n o m m é  m aj o r  de table.  Il do nn e  la pa ­
role au  c i toyen l î iol ley.

VV. Biolley,  tout  en faisant  ce r t a ines  r é ­
serves.  11e peu t  q u e  payer  un t r ibu t  de re 
conna i s sance  à nos au to ri t és  co m mu na l es .  
La Chaux-de  Fonds  n ’es t  plus un  vil lage,  
c 'est  une  cap i t a l e ,  la capi ta le  de l’ind us t r i e  
hor logère ,  et  si elle a ' a c q u i s  un  degré  de 
dév e lo pp e m en t  si pu i s san t  eu qu e l qu es  a n ­
nées,  c ’est aux au to r i t és  c o m m u n a l e s  que  
uous  le devons .  Les en t re p r i ses  des  eaux,  
du  gaz et de l’élect r i ci t é sont  m a in te n an t  
des  services  publ ic s  et co n t r i b u en t  pour  la 
me i l l eu re  pa r t  à la p rospé r i t é  générale .  
Sans  dou te ,  d a n s  d ’au t r es  domaines ,  il r e s ­
te eucore  beauco up  à faire ; po u r  nous,  nous  
al lons de  l’av an t  avec la f erme espérance 
que  nos auto r i t é s  c o m p r e n a n t  l’e s p r i t  de 
devo i r  et  de so l idar i té  qui  nous  an ime,  
nous  a i de r on t  daus  l’accom pl i s sem en t  de 
no t re  tâche,  qui  est  la r evendica t ion  de tout  
ce qui  est  dû  à la classe ouvr ière .

Nous voulons aussi  e s pé r e r  q ue  d és or ­
mais  nos auto r i t é s  a u r o n t  l e u r  place m a r ­
quée  da ns  nos fêtes ouvr ières .  (Bravos pro­
longés) et  q ue  nous conna i s s an t  m ie u x ,  
nous  nous  a i m er o ns  davantage.  C’est dans  
ces se n t im en t s  que  je por te mon toast  à 
nos auto r i t é s  locales.  (I.ongs appl.)

M. Paul  Mos imanu ,  p r és iden t  du  Conseil  
co m m u n a l ,  r eme rc ie  M. VV. Biolley pour  
les éloges déce rnés  a ux  au to r i t é s  c o m m u ­
nales.

La dél icate a t t en t ion  dont  le Conseil  
c o m m u n a l  a été l 'objet ne pouvai t  pas  lais 
se r  cet te  auto r i t é  indifférente.  An no m de 
son col lègue et  au nom du Conseil  c o m m u  
liai, il r eme rc ie  de la co rdia le  inv it at ion et 
de cel te  m a r q u e  de dé fé rence  envers  les 
pouvo ir s  publ ics  de La Chaux d Fonds.

Notre par t ic ipa t ion  à cet te r éu u ion ,  dit  
l ' o ra t eu r  est une  p reuve  de l ’in t é r ê t  que 
susci te  cel te man ifes ta t ion  au sein de l ' a u ­
tor i té exécu t ive  de la com m u ne .

Nous s o m m e s  venus  ici c o m m e  uous  a l ­
lons aux  au t r es  fêtes,  auxq ue l l e s  nous  som 
mes  conviés,  avec le s e n t im e n t  de  nous 
in s t ru i r e  s u r  ce qui  se passe en no tre  ville, 
env i sagean t  de no i re  devo i r  de  ne pas n é ­
g l ige r  d ’êt re  en contac t  avec tous les él é­
me n t s  de not re  popula t ion.

Une fêle co m m e celle que  vous inaugurez  
a pour  effet de r a p p r o ch e r  les h om m e s  des 
diver.-es b ranc hes  de notre in d us t r i e  et des 
dive rses  par t i es  de  notre pat r ie  suisse.  
C'est au p r e m i e r  chef  un g rand  bien et a u s ­
si un  b o n h e u r  de  glor if ier  le t ravai l .

En Suisse,  les ques t io ns  économiques ,  
les qu es t ions  sociales sont  a u j o u r d ’hui  à 
l’o rd re  du jour .  Notre pet i t  pays a déjà fait 
beaucoup  d an s  cel le voie.

Il est  ce r t a in  q u e  no t re  pays,  de p a r  son 
o rgani sa t ion  républ i ca ine ,  de pa r  son sys ­

t è me  de go uv er n e m en t ,  est  celui  où le t r a ­
vai l leu r  est le mieu x  compr i s ,  le plus écou ­
té, et  je dirai  même,  lo r sq u’on voit ce qui  
se passe dans  les pays qui  nous  en v i ro n ­
nent ,  l’un des plus heu reux .

Il r es te  né a nm oi ns  beaucoup  à faire,  et  la 
Sui sse  a besoin du  concours  de tous ses 
enfant s  et  du  bon vouloi r  de chacun.

La ques t ion  des  a s su ra nce s  est  un  ens e i ­
g n e m e n t  don t  il faut t e n i r  compte.  Il faut  
savo i r  s ’a r m e r  de pat i ence et se faire des 
concessions .  C’est pa r  l’eflort  c o m m u n  que  
des  œ uvr es  du ra b l e s  peuvent  ê t re  réalisées.

Depuis  qu e l q u es  ann ées  une évolut ion se 
p r od u i t  du  côté des pa t rons  com m e de celui 
des ouvr ie rs .  Une sér ie  de vœux  out  été 
fo rmulés  qu i  ne sont  peu t  ê t re  pas tous  
just ifiés,  ma is  toute dem and e ,  d ’où q u ’elle 
vienne,  mé r i t e  un exa men ,  un e  é tude,  et  
c’est la l igue de  condu i t e  q u ’out  suivie nos 
au to r i t és  com m u n a l es ,  La Chaux de-Fonds  
vient  d ’en d o nn er  uue  p reuve  tout  r é c e m ­
ment .  (Appl.)

C’est  pa r  la d iscuss ion ca lme ,  r a i sonnée 
et  loyale,  q ue  l ’on s ’entend ,  q u e  les e r r eu r s  
se cor r igen t ,  q ue  les pré jugés  et prévent ions 
tom ben t ,  et  q ue  l’on a r r ive  à se faire des 
idées  just es ,  à p r e n d r e  des  décis ions uti les 
et à ob te n i r  des  r é sul t a t s  b i enfai sant s  po ur  
l’ensemble .  N’oub lions  j ama i s  que  les in t é ­
rêts  de l’ensem ble  doivent  d o m i n e r  les 
in t é rê ts  pa r t i cu l i e rs .  Si les uns  et les au t re s ,  
pa t rous  et  ouvr ie rs ,  s ’efforcent d ’a p p l i q u e r  
ces p r incipes ,  alors  no tre  in d u s t r i e  sera 
inv u lné rab le ,  no t re  nat ion  tou jours  plus 
forte et plus  p rospère.  C’est dans  ces se n t i ­
men t s  que  je bois à notre in d us t r i e  nat io 
nale  et  à sa p rospér i té ,  afin q u ’elle p rocure 
à tous un  t r avai l  r é m u n é r a te u r ,  le bo n he ur  
et l ’a i sance au foyer  par  une  bonne o r g a n i ­
sat ion profess ionnel le .  (Chaleureux appl.)

M. Wysshaar,  deB ie n ne ,  p rés iden t  cent ral  
de la Fédéra t ion  des  ouv r ie r s  r ep asseurs  et 
r e m o n t e u r s ,  cons ta t e que  la Fédérat ion,  
de pu i s  l’année  de rn i è re ,  a en r eg i s t r é  d ive rs  
succès à Granges ,  P o r r en t r u y  et  Sonvi l l ier .  
En un  an,  la Fédéra t ion s ’es t  a u gm en té e  de 
600 me mb res .  M. Wy ss haa rd  por te son toast  
à la bonne en ten te  en t r e  les f édérat ions 
ouvr ières .

Tous les d i scours  on t  été ch a l eu reu sem en t  
app la u d i s ,  ainsi  q ue  les p roduc t ions  de la 
Fanfare  du Grüt l i  et  de la Chorale de P o r ­
ren t ruy .

Une col lecte a été faite en f aveur  des 
ou vr ie r s  b ro d eu rs  en g rève  à Rorschach.

Le m a j o r  de table a do n né  conna i s sance  
de d ive rs  t é l ég ram me s  de s ym pa th ie  p ro­
v en an t s  de Raoul  P e r ro u d .  île l’Union 011 
v r i è r e d e  P o r re n t ru y ,  des  c ha n te u r s  à Fleu- 
r ier ,  etc. ,  et  d ’une le t t re du sec réta i r e  Ca- 
l ame s ' exc usa n t  r e t e nu  qu ' i l  est  pa r  la 
grève de Rorschach  de ne pouvo ir  a ss i s t er  
à la féte.

A Bel- Vir, banque!  1res gai ,  t r ès  an imé ,  
t rès  cordial .  Ryser  de Dienne fonct ionnai t  
co m m e m a jo r  de table.  Ce b an que t  r é u n i s ­
sait plus spéc ia l ement  les g r av e ur s ,  les 
ém ai l l eu r s  et les ou v r ie r s  du  bât imen t .

J a m e s  P e r re n ou d ,  qui  par le  le p r emie r ,  
souha i t e  la b ienvenue  aux  hôtes de la 
Chaux-de Fonds  en  ce jo u r  de fête ouvr iè re ,  
aux  é t r a ng er s  des  syndicat s  et  aux  m u s i ­
ques .

11 par l e d ’un d a n g e r  s u r  lequel  l’a t tent ion  
ouvr ière  n ’est  pas souven t  al t i ree,  c ’es t  à- 
d ir e s u r  le r en ch ér i s se me nt  de  l ' ex is t ence 
pa r  la su ré léva t ion à jet  con t inu  des  tari fs  
douan ie r s .  Dans les dix de rn iè re s  années ,  
l ' impôt  do u an i e r  a au g m en té  de 10 fr. à 17 
par  tête.  Cet im p ô t  por t e  e s sen t i e l l emen t  
non s u r  les objets  de luxe,  mais  de g r a n d e  
con s om m a t io n  et  il est  e s sen t i e l l emen t  su p ­
por té — par  les classes ouvr ières ,  puis  
q u ’e l l e s  fo rmen t  le p lus g r a n d s  n o m b i e  de 
la popula t ion .  (Bravos).

Ce re nc h ér i s se m en t  de l’exi s l ence a pour  
con t re  coup le r en c hé r i s se me n t  de la p r o ­
duct ion  et un af faibl issement  de  notre posi­
t ion com me rc i a le  s u r  les marc hés  du  
monde .

Même les paysans sans  qu i  c ro ien t  p r o ­
fiter de cet te plus  value art i ficiel le vu q u e  
le pr ix  des  f ermages  est  tou jours  fixé 
d ’aprè s  le r en d e m en t ,  de so r t e  q u ’ils ne 
font q u ’a u g m e n te r  le pr ix de l e u r s  f e rm a­
ges et  s ’en d e t t e r  encore  plus  q u ’ils ne le 
sont  déjà.  (Appl.)

Ou p o u r ra i t  c ro i re  que  c ’est  le p r o p r i é ­
t a i re  qu i  fini po ur tan t  pa r  eu profi ter .  Il 
n ’en profi te pas même,  pu i sque  tous les 
obje ts  nécessai res  à l’ex i s t ence se t rouvent  
ar t i f i c i e l lemen t  r enchér i s  et q u e  ce q u ’il 
r eçoi t  en plus  d 'u n  côté,  il le dépense  de 
l ’au t re .  11 n ’y a donc  que  la fiscalité qui  en 
profite et c o m m e  elle le verse po u r  la plus  
g r a n d e  pa r t  au mi l i ta i re ,  c ’est lui seul  qui  
en profite en réali té.

La classe ouvr iè re ,  la plus  d i r ec t em en t  
f rappée pa r  ces aggrava t ions  des  cond i t ions  
d 'exi s t ence  parce q u ’elle es t  la plus  nom ­
breuse,  doit ,  l o r sque  l ’occas ion se présen-
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tera,  se souven i r  q u ’elle a de ce côté aussi  
des in té rê t s  à sauvegarde r .  (Bravos).

Le ci toyen Jean  Sigg,  secrétaire ouvr ier  
r o m an d ,  est  salué par  des acclamat ions eu- 
thousiastes .

L u th e r ,  dit-i l ,  a classifié les discours en 
qu a t re  sor tes  : ceux qui  sont  longs et m a u ­
vais,  ceux qui  sont  lougs et bons,  ceux qui  
sont  cour t s  et mauvais  et ceux qui  sont  
cour t s  et bons.  Si l’o r a teu r  eu fait un mau  
vais,  t ant  pis pour  ses audi t eu rs ,  il au ra  
du  moins le méri te d ’être court .  (Iliies et 
approbation).

L’émancipat ion  des t ravai l leurs  ne peu t  
êt re que l’œuvre  de? t ravai l leurs eux- mê  
mes,  mais pour  la réal iser  ils doivent  p r e n ­
dre part  à tout  ce qui concerne la vie na ­
t ionale.

On se demande  ce que l’ouv r ie r  fera si 
la journée  de travail  est  r édui t e ,  il au ra  
p réc isément  le temps de se p r é p a re r  à son 
rôle intégral  de ci toyen,  ce qui  lui est i m ­
possible si l ’on ne fait que  de louer  sa force 
de travail  en lui d on n an t  un sa la i r e à peine 
suffisant pour  q u ’il puisse a s su re r  sou exis 
tence matér ie l le .  Il a d roi t  à l ’exi s t ence i n ­
tel lectuel le et au dév e loppement  complet  
de ses facultés et de sa d igni t é  d ’homme.  
(Bravos).

Le ma jo r  de table Ryser  adresse  des r e ­
me rc iem ent s  aux  o rgan i sa teu r s  de celte 
bel le fûte. Il r ec om m an d e  a toute l ’assis 
lance les paroles en tendues .  Les syndiqués  
ne  sont  pas seu lem ent  venus  à La Chaux- 
de Fonds  pour  faire une joyeuse agape,  ils 
y sont  venus  pour  s ’y ins t ru ire ,  s ’y éclairer .  
Qu’ils se souv iennen t  des idées expr im ées  
et  q u ’ils les fassent  g e r m e r !  El la p r em iè re  
fête cent ra l e au ra  p r odu i t  de bons résul  
tats.  (Assentiment).

Les mus i ques  : la fanfare ouvr iè re  du  Lo 
cle et la m us i qu e  de Mâche,  a l t e rna ien t  et 
ont  c h a r m é  l’assistance.

Une col lecte p o u r  les g révi st es  de Rohrs-  
chach a p rodu i t  fr. 6a.

Dans un échange de d é l éga t io ns ,  J.  
Schweizer  est venu t r an sm et t r e  les bons 
sent imen ts  des ouvr ie r s  r éun i s  au S tand à 
ceux groupés à Ftel-Air. J.  Pe r ren oud  lui a 
r épondu par  que lques  mots  a imables .

A la Brasserie, de la Serre  é t a i ent  r éun i s  
les Faiseurs  de Pendan t s ,  An nea ux ,  et Cou­
ronnes .  Le col lègue Re ichenbach  présidai t .

Le secrétaire ou vr ie r  et  dépu té  bernois,  
Re imann,  étai t  l ' o ra t eu r  officiel. Il a e n g a ­
gé tous les ouvr ier s  à por t er  l eur s  efforts 
su r  une bonne organi sa t ion ,  à ne pas lâ­
che r  les syndicats  pour  qu e l que s  échecs qui  
sont  inhé ren t s  à toute organ isa t ion ,  et  à 
toujours  m arc her  de l ’avant .

M. Reicheubach,  dans  un di scours  t rès  
b ien dit ,  r éc lame  une parfai te ha rmonie  
en t re  ouvr iers .

Chaque  p rés iden t  donne  ensui te  un  aper- 
çu de l 'activité de sa sect ion ; celui  de St 
Imie r  est p a r t i cu l i è rem en t  applaud i .

Une col lecte en f aveur  des  grévis t es  b r o ­
d eu rs  de Rorschach p rodu i t  la jolie so mm e 
de 22 fr. 75.

P end an t  tout  le cours  du  banque t ,  la plus  
joyeuse en ten te  n ’a cessé de r égn er  et nos

ENTRETIEN A DEUX'"
(A propos de l’enseignement commercial)

( Suite )

Le voilà établi  ce pet i t  com merce  auquel  
il a t an t  rêvé.  Quel e s t - i l ?  C’est une épice 
r ie  et mercer ie .  En t ant  q u ’il vend des la 
cets  de cor sets  ou de soul i er s et  des bobines 
de fil; en t ant  q u ’il les a sous la ma in ,  q u ’il 
les peut  l ivrer  à la consommat ion  i m m é ­
d ia te m en t  ; il a encore une uti l i té relative, 
t oute r elat ive ;... m a i s ,  q u ’é tan t  l ibraire 
pour  d on n er  un  exemple ,  il fournis se  su r  
d em a n d e  et hui t  ou quinze  jour s  ap rès  que 
celle-ci a été faite, des l ivres en co m pta n t  
le shel l ing  à un  f ranc c i nqu an t e  (2) ; q u ’il 
empoche la r emise  de l’éd i t eu r  au préjudice  
de l’a c h e t e u r ;  je le r épète  voilù le mar-  
chand- in te rmédiai re-pa ras i t e .

Ah certes,  ouvr ie r  ! je l ’a imera i  profon 
dé m ent  le pet i t  marchand  si il ét ai t  ce que  
Bernard de Sa in t -P ier re  a di t  de lui: « J ’ai re 
« marqué ,  par  exemple ,  que  beaucoup de pe- 
« lits marchands  l ivrent  leurs  marchand i ses  
« à u n  plus  bas pr ix  à un h omm e pauvre  
« qu  à un r iche ; et quan d  je l eur  en ai de 
« m a n d é  la raisou,  ils m ’ont  r épond u  : « Il 
« f a u t , m o n s i e u r , que tout  le mond e  
« vive  (3). »

Mais  l ’est-il.

(1) R eproduction  in te rd ite .
(2) Le shelling  vau t au p a ir  I fr. 2C105, c 'est le 

1]20 de la L. qui vau t 25 fr. 221.
(3) Bernardin de S t-P ierre . E tudes de la na ture , 

tome 5, page 159. P h ilip p e  à P aris  1835.

f aiseur s de pe nd a n t s  ont  r e m p o r té  la me i l­
l eure impr es s io n  de l eu r  r éun ion .

Un joyeuse soi rée f ami l ière  a r éun i  les 
pa r t i c ipa n t s ,  le soir ,  au Cercle ou vr ie r  et a 
t e rm in é  cet te fête qui  la isse 4 ch ac u n  le 
plus  ag réab le  souveni r .

LE TOUR DU MONDE
LA RÉVOLTE DES BOXERS

On n ’a g u è r e  de nouvel l es  a u j o u r d ’hui.  
Des m in i s t r e s ,  ou con t inue  à ne r ien  savoir  
ou p lu tô t  les r e ns e ig ne m en ts  son t  a b s o lu ­
m e n t  con t rad ic to i re s  :

T ien-Tsin  doit  se t r ouver  ma in te na n t  e n ­
t i è r em en t  dégagé : l ’a r se na l  s i tué  au nord-  
est  de la ville, et que  les Chinois  occupaient  
encore,  a été pr is  da n s  la ma t inée  du 27 par  
les t roupes  des puissances.

Le colonel  Dorward  an no nc e  cel le  n o u ­
velle au g ou v ern em ent  angjais ,  ma is  il ne 
donne  de détai l s  q ue  s u r  l 'act ion du delà 
ch ôm ent  q u ’il com man da i ! ,  compoM* de la 
b r igade  navale et d ’un rég im in i  indigène.  
S u r  l’impor ta nce  de l ' opérat ion dans  *"n 
ensemble,  s u r  la par t  qu ' y  oui  prise les 
au t re s  pu issances,  pas un mol.

Les t roupes  anglaises  qui  ont pr is  pari 
au comba t  se composa ien t  d e l à  brig.idu na 
vale et du  rég im en t  chinois .

La b r igade  navale a eu 4 tués  e! lii bles 
sés, don t  deux officiers.

Le rég im en t  chinois ,  qui  n ’a subi  nucu 
ne per te ,  a r epoussé  une g r and e  a t t aque  
des  Boxers  s u r  le flanc gauche,  l eur  iulïi 
géan t  de grosses  pertes.

On con t inue  à c r a in dr e  que l ’ag i ta t ion  ne 
gagne  le Sud.  En vue du  d a n g e r  que  peu 
vent  co ur i r  les é t ab l i s sement s  ch ré t i ens  de 
la province de Chau To u n g  le g o u v er n e ur  
impér ial  de Tsing-Taou a reçu l ' ordre ,  par  
t é l ég ram me ,  de p r e n d r e  im m éd ia te m en t ,  
tle concer t  avec les auto r i t é s  provinciales  
chinoises ,  les p récau t ions  nécessai res  pour  
p rotége r  les miss ionna i res .

Les mi n i s t r e s  et la populat ion  européeane  
de Pékin ne  do ivent  pas avoi r  qu i t t é  la 
ville. Le sec ré ta i re  de la m ar i ne  aux Etats 
Unis a donné  com mu n ic a t io n  d ’une  dépêche 
lui cer t i f iant  que  le 19 les mi n i s t r e s  avaient  
reçu l’o r d r e  de q u i t t e r  la ville da ns  les 
v in g t - qua t re  heures .  Ils r e f usè ren t  et  se 
t rouv en t  encore à Pék in .  Cette nouvel l e se 
t rouve conf irmée par  le consul  général  
f rançais  à Shangha ï .

Plus  de 14,000 h o m m e s  sont  ac tue l l emen t  
dé ba rq u és  en Chine.

EN PAYS NEUCHATELOIS
LOCLE. — Nous ap p r e n o n s  avec plaisi r  

q u ’une nouvel l e sect ion de la Ligue, tle la 
Paix  v ient  d ’y êt re  fondée.  Le comi té  se 
comp osé  de : M. P.  Clerget ,  p rofesseur,  p r é ­
s ident  et  me m br es  du comi té  MM. J.  Aubry ,  
Ch. Debrot,  fils, G. Dubois,  H. Dubois-Mat-  
they,  pas teu r  Eck l in,  E. L ienhard ,  H. Rosat,  
et  A. Roule - tHuguen iu .

Tu as donc  envoyé ton fils à l ’école.
Voici c o m m e n t  la chose s ’es t  passée .  •
Il y a t rois  ans  de cela,  c ’étai t  un ma t in .  

Quel ca u ch e m a r  1 Ils é t a i en t  qu a t re  ; un d i ­
r ec teu r  d ’Ecole de comme rce ,  un  voya­
geur ,  un  négoc iant  et  un  m a rc h a n d .

Tu l eu r  a d i t  : J ’ai c i n qu an te  ans ,  je ne 
suis  pas r iche,  j ’ai p lus ieu r s  enfants ,  l ’aîné  
est  en âge d ’a p p r e n d r e  un  mé t i e r  ; j ’ai 
beaucoup souffert ,  j ’ai été l ’esclave de tous f au­
te d ’un peu d ’argent ,  eh bien ce fils là, je ne 
voudra i s  pas q u ’il a i t  à souffr i r  ce q ue  j ’ai 
en du ré  ; je lui veux ens e igner  un é t at  qui  
lui évi tera les lou rds  soucis  et les hon tes  
qui  parfois  m ’ont  hanté  l’âm e  et fait ro ug i r  
le f ro n t ; . . .  j ’ai ouï  d i r e  que  je ferais  bien 
de faire de lui un  comme rça n t . . .  Messieurs ,  
je vous prie,  rense ignez -moi ,  j ’ai besoin de 
sa v o i r ? . . .

Ils ne d em an d a ie n t  pas mieux  que  de te 
r e n s e i g n e r ;  n ’aurai t - ce été q u e  pou r  faire 
parade  de l eu rs  pet i t s  ta l en t s  d ’o r a te u r s  : ils 
on t  com mencé . . .  C’est fini I

Ils t ’on t  tous conva incu ,  et  chacu n  à l eu r  
ma n iè re .

Oh ne me le cèle pas.  tu ne sa ura i s  v ra i ­
me n t  pas me d i re  lequel  des  q u a t r e  a rai 
son.

Je r ép onds  : ils ont  tous  tor t  ; ils on t  tous 
r aison  ;... ma is  ils ont  ins i s té  s u r  ce q u ’il y 
avai t  de jus t e  dans  l eu rs  a r g um e n ts .

Le Di rec teu r  t ’a di t  : « Envoyez votre fils 
dans  not re  école, nous en ferons q u e l qu e  
chose :... — il a r e m a r q u é  q ue  tu étais de ­
bout ,  il t ’a prié de t ’approcher et  de t ’a s ­
seo i r  ; tu t’es a s s i s :  le corps  penché  en 
avant ,  sou tenu  p a r  tes b ras  don t  les p a u ­
mes des  ma in s  s ’app uya ie n t  s u r  tes genoux ,

W W  Pour cause de dém énagem ent, vente com ­
plète  de :

TABLIERS d 'enfan ts, fillettes e t jeu n es filles, 
de 2 fr. à 6 fr., cédés aux prix  de 0 fr. 75, 1 fr. 25 
e t 1 fr. 75.

JUPONS m oirés, alpaga, m ohaires, etc., noirs 
et couleurs en tous genres (b lancs e t zéphirs non 
com pris), cédés à 20 »j0 de rabais.

RIDEAUX g uipures anglaises e t tulle  b rodé de 
St-Gall, a insi que les STORES Intérieurs 
brodés, a rticle  de St-Grll, cédé à 20 "lo de rabais, 
chez

J. GÆHLER, ÎO Plaça Neuve, tO.

*£a ûie tceaie
Orchestre l ’Ordéon. — (Comm.) L’Orchest re  

l’Ordéon a n o m m é  son  Comité po ur  l’e x e r ­
cice 1900-1901 co m m e sui t e :

MM. J.  H. Matile,  Léopo ld-Rober t  48, p r é ­
s ident  ; Henr i  Buhler ,  Est  14, v ice-président ;  
Georges Pe r r in ,  St  P ie r re  16, se c ré ta i r e ;  
Char l es  Egé, Parc 70, vice sec ré ta i re  ; A. 
Favre Bulle,  Nuina Droz 51, ca iss i er  ; A r t h u r  
Barbier ,  Pui ts  19, vice caissier .

Commission musicale. : MM. Alphonse  Go- 
gler .  Pa rc  14; Charl es  Auber t ,  P ro m e na de  
12; Arnold Debclly,  Gren ie r  41a.

Bienfaisance. — (Comm) — La Direction 
des F inances  a reçu avec reconna i s sance  : 

Des fossoyeurs de M. Alois Huguen in  
16 fr. en f aveur  du fonds c o m m u n a l  pour  
un asi le de viei l lards .

Des fossoyeurs  de M. Emi le Grossenbacher  
14 fr. pou r  la crèche de l’Abeil le.

De M. Théodore Lévy fils et ses enfants ,  
en m ém oi r e  de l eu r  bien a imée  et r eg re t t ée  
épouse  et mère ,  la so m m e de 200 fr. avec la 
des t ina t ion  suivan te  :

Fr.  ü0. au fonds des  r es sor t is san ts .
» 20, à l’hôpi tal .
)> 20, à la bonne  œuvre .
» 20, à l’é t ab l i s sement  des j e unes  filles.
» 20, à l ’o rp hé l i n a t  de jeunes, garçons .
» 20, au  Dispensai re.
» 20, a u x  Soupes  scolai res.
» 10, a ux  Colonies de vacances.
» 10, à la Crèche.
» 10, aux  diaconesses  vis i tantes .

Fr.  200.

— La Commiss ion  de l ’Hôpital  a reçu 
avec reconnai ssance ,  pa r  l ’en t rem ise  du 
Greffe du t r ibuna l  : 10 fr. ver sés  à l’occa­
sion du  re t r a i t  d ’une pla inte deva n t  le t r i ­
bunal  de police.

NOS DÉPÊCHES

S ER V I C E  P A R T I C U L I E R  DE LA S E N T IN E L L E

Berlin, 3 juillet.  — Le bureau Wolf  publie 
un télégaamme du commandant  de l’escadre 
des croiseurs à Takou qui  donne des détails 
sur  l’assissinat du ministre d ’Allemagne.

La ville chinoise de Pékin a été incendiée.
En dehors  de Pékin,  il y a environ 30,000 

soldats chinois.

le cou t endu , . . .  n ’est-ce pas que  c ’étai t  cela !
— Nous lui a p p r e n d r o n s  cinq l angues  :

Le français ,  
l ’a l l emand ,  
l ' anglais ,  
l’i tal ien
et le russe .  — Après  le russe ,  il y 

a eu pose.  Nous lui ense ign eron s  en ou t re  : 
l ' a r i th m ét iq u e  
et le b u rea u  commerc ia l ,  
puis , . . .  la s t é nograph ie , . . .  — et  le 

sys tème . . .
ensu i t e  la dac tylographie  
et  la ca l l igraphie, . . .  — Il eut  été 

plus  s imple  de d i re  la mach ine  à éc r i r e  et 
l’éc r i tu re . . .  mais  tu au r a i s  com pr i s  ! ?

La géographie  éc onomique  des 
c inq par t i es  du  monde . . .

l ’économie pol i t ique,  
l ’algèbre,
l’his toire nat ionale  et  mo derne , . . .  
la ch imie,  la phys iq ue  et les p r o ­

dui t s  co m me rc i au x . . .
les l i t t ératures .

La bonté,  j am ai s  dément i e ,  avec laquel l e 
Monsieur  le Directeur ,  t ’a fourni  tous r e n ­
se ign em ents  était  e x e m p la i r e m e n t  touchan 
te. Et quoi  ? Ton fils sa n ra  faire des é q u a ­
t ions superbes ,  des  d is se r t a t ions  mi r i f i ­
ques ,  (1) une  co r r esp on da nce  c l as s ique  com-

(1) Ceci m ’am ène à d ire  com bien souvent j ’ai eu 
l'occasion de cueillir dans le florais on superbe  des 
p h rases de nos jeu n es savan ts des deux sexes, de 
cueillir dis-je des choses dans le goût de celles-ci : 
G. en p a rlan t de P asteu r d it : un p as teu r qui a guéri 
la rage ; — H euri en p a rlan t d’Hom ère d it : C 'est un 
livre de je  ne sais p lus q u i... — Gaston a de ces to u r­
nures : des cocons m euren t sans cause d ’apparence
— Hééne pa rle  de lucidité  de sty le e t de poem e d’hé- 
roï-com ique ; — une a u tre  : d’une lan te rn e  de m agi­
que, e tc .

L’impératr ice douair ière s’est enfuie de Pé ­
kin.

A Takou,  la situation cont inue à être très 
grave. Des forces considérables paraissent  se 
diriger sur  Tien-Tsin.

New York, 3 j u i l l e t . — On té l égraph ie  de 
Chéfou au New-Yo.tk Herald  que,  d ’aprè s  un 
c o u r e u r  a r r ivé  de Pék in ,  une g r an de  d é ­
t resse r ègne da n s  cet te ville.

Les mor t s  de la colonne S e y m o u r  on t  été 
a f f r eusement  mut i lés .

Un c o m m e n c e m e n t  d ’ém eu te  s ’est  déc la ré  
à Weï  Aaï-Weï.

N cw-York, 3 jui l let .  — L’agence du  Lloyd 
a l l emand  à New-York évalue à 126 le n o m ­
bre des m ar i ns  qui  ont  péri  à bord des n a ­
vires  incend iés.

D’au t res  pe r sonnes  c ro ien t  que,  ou t r e  les 
h o m m e s  d ’équipage ,  200 pe r sonnes  ét a i ent  
à bord.  D’au t r es  dépêches  do n n e n t  des 
chiffres de vic t imes beaucoup  plus  cons idé ­
rables encore.

Les plus  g raves  accusa t ions  p lanent  
s u r  les m a r i n s  et l ' équ ipage des r e m o r ­
q u e u r s  qui  ont  d e m a n d é  de l’a r ge n t  aux  
vict imes.

Tu rédu is l'hom m e m orte l en pous­
sière  e t tu d is : F ils des hom m es, re­
tournez en te rre .

Enseigne-nous à tellem ent com pter 
nos jo u rs , que nous en pu issions avoir 
un  cœ u r sage. (Ps. XI versets 3-12.

Mon s ieur  et  Ma dame Fri tz Cugne t  Du 
mont .  Mons ieur  et Madame A rm a n d  Cu- 
gn e t -Rober t ,  à La Chaux-de  Fonds et  l eu r  
fils Henri  à Zurich,  Monsieur  et  Madame 
Charles  Cugnet  Mai l l ardet  a ux  Breuets-  
Mons ieur  et  Madame Arnold Aescb l imann ,  
Cugnet  et  l eur s  enfant s  à Renan,  Monsieur  
et Madame Wilhel rn Braun  Cugne t  et l eu rs  
enfant s  à Si  Imier ,  Mons ieur  et  Madame 
Joseph  C h a r p i o t - C u g n e t  et l eu rs  enfant s  
aux  Epla tures,  Monsieur  et Madame Girard-  
Cugne t . au  L ande ron ,  Mon s ieur  et Madame 
Louis  Félicien Bourqu in  et  l eur  famille,  à 
Sonvi l l ier ,  Mons ieur  et Madame David Lu- 
gu inb uh l  et  l eur  famil le à Corgémont ,  ainsi  
que  les fami l les  Cugnet ,  Meyrat ,  Huguen in ,  
Jou rd a in ,  Prê t re ,  Vil leneuve,  Bernel  et  Ju-  
nod,  font  par t  à l eu rs  parents ,  am is  et  con­
nai ssances  de !a pe r l e  sens ib le  q u ’ils v i en ­
ne n t  d ’ép ro uv e r  en la pe r sonne  de l eur  
che r  père,  beau-pè re ,  g r an d  père,  frère,  
beau- frère,  oncle,  cous in  el paren t

Monsieur Eugène Cugnet
décédé a u j o u r d ’h u i  dans  sa 73moanné e  ap rès  
une longue et  pén ible maladie.

L’enseve l i ssement ,  auque l  ils sont  pr iés  
d ’assis ter ,  au r a  l ieu,  mercredi 4  courant, à 
1 heure  après -mid i .

Domicile mortuaire : Asile des vei l lards ,  
SAINT-IM1ER.

Le présent avis tient lieu de lettre de fa ire- 
part. 270

merc ial e  en cinq l angues,  des  composi t ions  
inte l l igentes . . .

L’eau t ’est  venue  à la bouche.  Quel hom ­
me é loquen t  que  cet  h o m m e  ! Et quel  large 
cœur .  Comme il t ’a bien pa r l é !  Il est  ce r ­
tain q u ’il a bien joué son rôle ; le poète es ­
pagnol  Aug us t in  de Rojas  l’avai t  pressent i  :

Bailaba a la postre  el bobo ; 
y  sacaba tan t a lengua 
l’odo el vulgacho em bobado 
De ver cosa come aquella (1)

Mons ieur  le Direc teur  t ’a beaucoup  par l é 
d ’ave n i r  : l’aveni r  de ce jeune homme —  ton 
g am in  a qu inze  a n s ;  ici l ’on d i t  que  ton 
fils est un  j e une  h o m m e : note les nuances  
qui  v ie n d r o n t ;  — o cet  aven ir , . . .  c ’est quel  
que  chose d ’ébloui ssant  qui  se dess ine là- 
bas tout  au fond.. .

Pauvre  ou vr ie r  ne t ’écr ie point  t rop  vite :
— L’av e n i r !  l’av e n i r !  l’ave n i r  est à. . .  

lui ! (2)
Nous i rons  voir  la chose de plus  p rès  b ie n ­

tôt et  bien tôt. . .  Pu i s s ions-nous  ne pas 
d i r e :  De loin ça a l’a i r  de qu e l q u e  chose,  
vu de près  ce n ’est  plus  r ien.

En second l ieu,  c ’est  le voyageur  de c o m ­
merce  qui  t ’a parlé .

(1) Alors venait dan se r le bonffon ;
Devant ce beau spectacle, la foule ébahie, 
T ira it la langue.

Viai/e E ntretenido : d 'A ugustin  de Rojas.
(2) Parodie de ce vers : — L’aven ir ! l'aven ir I l’ave­

n ir  est à moi.
Victor Hutjo : C hant du crépuscule V, Napoléon II

— Paris, Eugène Bendel, 1835.

(A suivre).



L A  S E N T I N E L L E

Il vient d’arriver un wagon de

faïences et d’iriides en Émail
que nous vendrons à des prix  
extraordinairement bas.

Marmites îa 115 et 
Casseroles
Casseroles à manche 
Cuvettes a,?;,"154' 
Ecuelles *,138’168-el 198 
Ecuelles pour légumes 
Soupières 
Plats pour œufs s „

à 5 3 , 68 , 9 3
et 1 2 0  et.

à 5 8 . 6 9  et 8 8  et.

et.

à 4 8 , 6 3  et 7 2
cts.

à fr. 2 ,6 5  et 
3 ,1 0 .

fr. 1 7 5  et 2 .1 5 .

à fr. 1 ,5 8 ,Cafetières ll85 «,,8. 
Théières ;L73'93 cl 120 
Tasses 
Soutasses à 2 4  et 3 4

et.

Tasses avec soutasses 1)1. « ‘S : 27 e‘ 
Tasses avec soutasses coul. %27 et 36 
Assiettes kl. g w -  
Assiettes coul. «  
Cafetières el 
Saladiers j,30■376,48
Assiettes île verre „ 8, „  el 18 «. 
Sucriers i35, ^ aiSa. 
Saliers
Compotiers e?™;-,33 
Service de lavako | , f e .1>98> 2,re' ct 
Tasses de porcelaine à 3 8  et 4 8  ct.

Grand choix de tous les A R T I C L E S  DE M É N A G E

GROSCH&GREIFF
La Chaux-de-Fonds 8

Rue Léopold Robert,. 5 8  5 8 ,  Rue Léopold Robert

HORLOGERIE 
BIJOUTERIE 

A L L I A N C E  vS

E N T R E E  L I B R E

C’est quand m êm e toujours le M agasin

Rue Liopold-Roberl 38,
à côté de l’Ilôtel des Postes

qui vous servira le mieux et 
le meilleur marché. 
TÉLÉPHONE -  RÉPARATIONS

! 300 000
exem plaire 4 : Uilz Nouvelle m éthode pour guérir les maladies. (Médication 
Naturelle) déjà vendus. Des m illie rs  de malades doivent leu r complète 
guérison ce' livre. "2000 pages, 'ï-JO gravures, 8 modèles dém ontables en 
couleur?* «lu corps humain. lJri?C F rs. *25, — payable au com ptant ou par 
« c o m p a s  de F rs. 5, — par mois.

F .  É ,  B l l z ,  1 7 ,  r u o  d ’ H a u t e v I l l e ,  P a r l 8 i

MALAGA et MÂ D È KË
d’ESPAGNE

garantis purs et d’origine qualité

depuis 95 cent, le lilrc
— contre REM BOURSEM ENT -

FOURNISSEUR 1

Emile P F E N N I GE R
Chaux-de-Fonds 

Téléphone Téléphone

Dépuratif du Printemps

Essence de Salsepareille
e t  4

Brou de Noix loduré  
TONIQUE 1)1ï  L’IiSTOMAC 

Combat, rougeurs, boutons, feux, 
âcreté  du san g , e tc ., etc.

LE F L A C O N :  FR.  2 .5 0

P 1 P  L, B A I t B E Z A T
NUMA DROZ 89

La Chaux-de-Fonds

AVIS OFFICIEL
de la

CropptipR DE t*R CHAÜ&DE-pOfiftS

X
Le Conseil communal avise le public que les médecins suivants ont 

été désignés comme vaccinateurs d ’office à La Chaux de Fonds par a r ­
rêté du Conseil d ’Etat du 10 avril 1900.

Messieurs les docteurs Oscar Amez-Droz, Parc 73.
Paul Sandoz, Grenier 14.
Théophile Faure, Place de l’Hôtel de Ville 5.
Eugène Bourquin, L. Robert 55.
Ch. Perrochet, L. Robert 30.
Camille Adler, L. Robert 56.
Louis Bacharach, L. Robert 58.
Paul Matile, Paix 9.
Paul Mamie, Serre 32.
Albert Guerber, D. JeanRichard 27.

pour la ville et les anciens quartiers et Monsieur Ed. Robert-Tissot, Ba­
lance 10, pour le quartier des Eplatures.

Les médecins soussignés vaccineront à  d om icile  les mercredis 4 , 11 
et 18 juillet prochains de 2 à 3 heures de l’après midi.

La date de la vaccination aux Eplatures sera fixée ultérieurement.
11 est rappelé au public qu’en vertu des dispositions de l’art. 1 du 

Règlement sur les vaccinations et les revaccinations du 12 janvier 1900, 
tous les enfants doivent être vaccinés avant d’avoir atteint leur cinqu ièm e  
ann ée . 266

Conseil Communal.

L ’I M P R I M E R I E  D E

l a  S E N T I N E L L E
se recom m ande pour tous les travaux d’im pression, 
spécialem ent pour

F a c t u r e s ,  C a r t e s  d ’a d r e s s e ,  
M em © rer>clum s, I n f ê t e  d e  l e t t r e s ,  E n v e lo p p e s ,  etc 

à des prix avantageux

MM ’W'm'MTMï

Baux à loyer
Jusqu’au 15 Octobre 1 9 0 0 , M. 

SCHIFF, Com positeur de m usique, 
adresse  UN ou DEUX m orceaux de s a  
com position  contre 0  fr. 5 0  ou 1 fr. en  
tim bres-poste, à toute personne qui lui 
en fera la dem ande à Paris, 12 bis,
Rue P ergolèse . 267

On donnerait des finis­
sages de boîtes argent 

soignées à faire à domicile. 
S’adresser au bureau. 260

Finissages

Photographie

6 médailles •271

Epreuves dans les 'iS heures 
TRAVAIL ARTISTIQUE

IW O üRAPU IK S pour billets de chemins Je  fer 
dans les 2 4 , 16, 6  on 3 heures

A U  M A G A S I N
D E

Machines à coudre,
Vélocipèdes

POUSSETTES
POTAGERS, C0ULEUSÉS, RÉGULATEURS

M achines agr ico les

M A T H E Y
C haux-de-Fonds 

R u e  du  P rem ier-M a rs g
H  £Elfltt>l)0nt ■■

Atelier sp éc ia l pour les Répara­
tions de machines à coudre, vélo­
cipèdes et machines agricoles.

Fournitures en tous genres, piè­
ces de rechange, fils pour cordon­
niers, fils de machines à coudre. 
Aiguilles pour tous systèmes de 
machines à coudre. 698

Prix défiant toute concurrence 
M archandises de prem ière qualité  

Prix courant envoyé franco — On 
se rend i i  domicile sur demande.

Le DOCTEUR FAURE
vaccinera à son dom icile  

los MARDI ET JEUDI |
de une à trois heures de 1’après-iuidi

On /lomanHb une femme pour soi- 
UU UClUdllUfi gner un enfant pen­
dant la journée. 263

Adresser les offres au bureau du 
journal sous chiffres L. M. N° 200.

TIMBRES IMPOTS
Le public est prévenu  

qu’il peut toujours se pro­
curer des tim bres-im pôts  
de la Com m une de La 
Chaux-de-Fonds dans les 
m agasins ci-après : 300

Mlle A.-E. Matthey, librairie, Léopold 
Robert, 13 bis. M. A. W interfeld, épice­
rie, Léopold Robert. 59. Société de con­
sommation Jaquet-Droz, 27. Mme veuve 
Reymond, débit de sel et épicerie, Envers 
14. M. Alexandre Graber, débit de sel, 
Grenier, 2. M, Fuog-AVægli, tabacs, Place 
de l'Hôtel de Ville, 6. M, J, Sandoz. four­
nitures d'horlogerie, Neuve, 2. M. Gui- 
nand & Dupuis, épicerie. Place Neuve, 4. 
M. A Courvoisier, im prim erie-librairie,. 
Marché, 1. M. Ed. Perrochet, droguerie! 
Premier-Mars, 4. M, Toriani-Gobet, épi­
cerie, Premier-Mars. 16 6. M. David Hir- 
sig. épicerie, Versoix, 7. M, F.-J, Farine, 
é p i c e r i e ,  Temple-Allemand, 21, M. Alfred 
Zimmermanu, Demoiselle, 12. Mme veu­
ve Stahli, épicerie, Demoiselle, 19. M. Al­
fred Jaccard, épicerie, Demoiselle, 45. M. 
E rnest Mathys, débit de sel et boulange­
rie, Demoiselle, 57. M, Henri Augsburger 
tabacs, Demoiselle, 89.Société de consom­
m ation, Demoiselle, 111. Société de con­
sommation, Parc, 54. M. Charles-François 
Redard, boulangerie et épicerie, Parc, 11. 
M. Emile Bachmann, magasin de fers, 
Léopold Robert, 26. M. Wille-Notz, épice­
rie, Balance, 10. Boucherie sociale, Ron­
de, 4. Greffe des prud'hom mes, au Juven- 
tu ti, Collège 9. Cuisine populaire. Collè­
ge. 11. M. A. Dubois, débit de sel, Collè­
ge, 13. Société de consommation, Indus­
trie, 1. M. Jacob W eissmuller, épicerie, 
Industrie, 17. M. Perret-Savoie, épicerie, 
Charrière, 4. M. Jean W eber, épicerie, 
Fritz-Courvoisier. 4. M. A. Schneider- 
Robert, épicerie, Fritz-Courvoisier, 20.

Imprimerie de La Sentinelle.


